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ÏN CORRUPTIBLES  ET  SANS  ODEU1 ïê 

INVENTÉS  ! 

Par  M.  DE  CHÉMANT, 

Maître  en  Chirurgie  et  Dentiste * 
&  approuvés  par  la  Faculté  &  par  la  Société 
Royale,  de  Médecine  de  Paris ; 

s  SUIVIE 

D’UNE  RÉFUTATION  DES  ASSERTIONS  1 

Avancées  pat  M.  DÛ  BOIS  F  0  U  C  O  U  .  Dentifle  du 
Roi  en  (urvivance  ,  dans  ja  Lettre  aux  Auteurs  du  Journal 
de  Paris  >  le  18  Mai  1788.  /" 

Non  ejl  invid.a  fuper  invidiam  dtntaricu 


A  LONDRES,  , 

Et  A  PARIS* 

rt'  Auteur,  au  Palais  Royal ,  vis-à-vis  la  rue  \"i- 
J  vienne  ,  N°s.  91  &  94. 

Ul“jGATTEï,  Libraire,  Galerie  du  Palais  Royal. 
S  N°*.  14  &  15,  '  -  -  - 
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SUR  LES  AVANVAGES  DES  NOUVELLES 

DENTS  ET  RATELIERS 


Artificiels ,  Incorruptibles  &  fans  Odeur . 

13  EPUI  S  que  Pinduftrie  humaine  a  imaginé  de 

fuppléer  à  la  perte  des  Dents  par  d’autres  Dents 
faéHces  ,  Part  s’eft  toujours  borné  au  choix  x 
des  iubûances  tirées  du  Règne  Animal  ;  telles 
font  les  Dents  humaines  ,  celles  de  l’Hippopotame 
ou  Cheyal  marin  ,  celles  de  l’Eléphant ,  du  Bœuf, 
du  Veau,  ainfi  que  certains  os  de  différents  ani¬ 
maux,  &c.  &c.  Mais  perfonne  n’ignore,  &  l’ex¬ 
périence  ne  l’a  que  trop  démontré  ,  que  toutes  ces 
fubftances  étant  de  nature  poreufe  font  lufcepti- 
bîes  de  s’imprégner  de  la  fahve  &  des  particules, 
alimentaires  ,  que  la  chaleur  continuelle  de  la 
bouche  fait  fermenter.  Cette  fermentation  ne 
manque  pas  de  produire  bientôt  une  putréfaôfion 
qui  infeéfe  la  bouche  &  l’haleine;  inconvéniens  * 
tout  à  la  fois  nuifibles  à  la  fanté  &  infupportables 
I  l’odorat  ;  qui  même  donnent  lieu  de  croire  que 
les  miasmes  putrides ,  qui  fe  détachent  &  s’exha¬ 
lent  de  ces  foyers  de  corruption ,  portés  dans  la 
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IHafîe  du  fang  par  l'in  t  rom  ttfibn  de  la  falive  dans 
Teftomac ,  &  par  l’infpiration  de  l’air  dans  les 
poumons,  donnent  fouvent  lieu  à  des  maladies, 
dont  on  ignore  îa  caufe. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuîs  inconvéniens  qui  ré» 
fultent  de  cette  fubfbtution  des  matières  anima¬ 
les  aux  Dents  naturelles:  étant  fufceptibles  de  fe 
ramoiir  dans  l’eau  ,  îa  falive  produit  non-feule¬ 
ment  reflet  de  l’eau ,  mais  elle  concourt  avec  l’air 
&  les  autres  caufes  de  fermentation  à  ronger  & 
à  carier  ces  fubftances  ;  d’où  il  réfulte  que  quand 
c’eft  une  Dent  â  pivot,  le  trou  ,  dans  lequel  il  etë 
logé  ,  s’aggrandit ,  la  Dent  faélice  tombe  ou  eft 
avalée  ,  &  le  pivot  refte  à  la  racine. 

Il  en  efl  à-peu-près  de  même  des  Dents  atta¬ 
chées  avec  des  fils ,  qu’on  efi  obligé  dé  faire  tou¬ 
cher  aux  parties  latérales  des  Dents  voifines  , 
auxquelles  elles  font  attachées.  Qu’arrive-t*  il  ? 
Alors  îa  pièce  artificielle  fe  rétréciffant  par  les 
eauiés  déjà  expliquées  ;  les  Dents  qui  leur  fervent 
d’attache  fe  déplacent  de  leurs  alvéoles  par  le 
ferrement  du  fil  qui  tend  toujours  à  les  rapprocher 
des  Dents  artificielles;  la  douleur  &  l’inflamma¬ 
tion  furviennent  ,  &  bientôt  après ,  la  chute  de 
ces  mêmes  Dents  force  à  en  faire  faire  d’autre. 

Si  l’on  fait  attention  que  les  bonnes  qualités 
du  fang  dépendent,  le  plus  fouvent,  d’un  chiîe 
doux  ,  louable  &  bien  élaboré,  &  que  cette  éla¬ 
boration  ne  peut  fe  faire  qu’autant  que  l’efiomac 
reçoit  des  alimens  bien  broyés  &  bien  triturés  * 
il  n’y  a  perfonne  qui ,  rationnant  d’après  ces  prin¬ 
cipes  ,  n’ait  recours  aux  Dents  artificielles  ;  mais 
combien  de  perfonnes  ont  été  privées  de  ce  fe- 
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cours  \  caufe  de  la  mauvaife  odeur  des  anciennes  J 
jubilances  mifes  en  œuvre. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  la  nécefïiré 
des  Dents  &  Râteliers  artificiels  ,  non  plus  que 
fur  les  difficultés  qu’on  éprouve  dans  la  confec¬ 
tion  de  ces  fortes  d’ouvrages  avec  les  anciennes 
fubfiances ,  qu’il  n’efl  pas  toujours  pofîibîe  d’a¬ 
dapter  d’une  manière  bien  conforme  à  la  furface 
des  gencives,  &  qui  d’ailleurs  n’imite  jamais  bien 
la  nature. 

Quant  aux  Dents  humaines  en  particulier,  il 
me  fuffira  de  faire  obferver  au  Leâeur ,  que  les 
Journaux  ont  fouvent  annoncé  que  des  acci- 
dens  graves,  même  la  mort,  ont  fuivi  l’ufage 
imprudent  qu’on  avoir  fait  de  ces  Dents,  parce 
qu’elles  étoient  infeâées  d’un  venin  quelcon¬ 
que. 

Pénétré  de  toutes  ces  vérités  &  furpris  du  peu 
de  progrès  de  l’art ,  dans  cette  branche  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  aufîi  belle  qu’efientielle  à  notre  individu; 
tandis  qu’elle  en  a  fait  de  fi  rapides  dans  toutes  les 
autres  ;  j’en  ai  fait  l’objet  de  mon  étude,  &  j’ai 
multiplié  mes  expériences  fans  être  rebuté  par  ies 
frais  qu’elles  entraînoient. 

Convaincu  de  l’inlufïifance  des  fubfiances  ani¬ 
males  &  de  l’impofïibiîi-té  d’empêcher  leur  dé~ 
compofnion,  j’ai  cherché  dans  le  règne  minéral 
des  fubfiances  incorruptibles ,  fur  lefquelles  l’air, 
la  faiive  &  les  alimens  ne  fifient  aucune  impref- 
fion,  &  fufceptibles  des  formes  les  plus  conve¬ 
nables  aux  fondions  importantes  que  je  cherche 
à  rétablir.  Je  fuis  enfin  parvenu  ,  après  bien  des 
recherches,  à  compofer  une  pâte  minérale  duc¬ 
tile,  fufceptible  de  recevoir  l’empreinte  jufle  ic 
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exaéle  des  gencives ,  &  portion  de  Dents  fans  êrre 
obligé  de  les  extraire ,  5c  j’ai  eu  la  farisfadion  de 
donner  à  cette  matière ,  par  des  procédés  particu¬ 
liers  ,  un  degré  de  folidité  qui  la  rend  capable  de 
réfifïer  aux  plus  grands  efforts  fans  fe  caffer  ni 
produire  aucuns  des  effets  qui  peuvent  réfulter 
de  la  fradure  ou  de  l’exfoliation  des  matières 
animales,  employées  jufqu’à  prélent. 

La  teinte  que  je  donne  à  cette  matière  eft  in¬ 
altérable  &  j’ai  la  faculté  de  lui  donner  celle  des 
gencives ,  de  manière  que  je  peux  réparer  la  perte 
de  fubftance  des  mâchoires  en  imitant  fur  la  ma¬ 
tière  ,  que  je  façonne  à  mon  gré  ,  la  couleur  natu¬ 
relle  aux  parties  que  je  veux  fuppîéer. 

Si  l’on  confidère  que  mes  nouvelles  Dents  & 
Râteliers  joignent  à  tant  d’avantages  ceux  de 
s’adapter  facilement  fur  les  gencives  fans  occa- 
fionner  aucune  douleur;  que  je  ne  fais  aucune 
féparation  entre  les  Dents,  quoique  l’intervalle 
en  foit  très- diflindf  ;  ce  qui  empêche  les  débris 
des  alimens  de  fe  loger  dans  les  interfaces  ;  fi  l’on 
confidère  ,  enfin  ,  que  j’imite  toutes  fortes  de  cou¬ 
leurs  de  Dents ,  &  qu’elles  refïèmblent  parfaite¬ 
ment  aux  naturelles,  l’on  n’héfitera  pas  de  leur 
donner  la  préférence. 

Tous  ces  avantages  n’ont  pas  échappé  â  la  Fa¬ 
culté  &  à  la  Société  Royale  de  Médecine;  ces 
Savantes  Compagnies  fe  font  exprimées  de  ma¬ 
nière  à  ne  rien  laiffer  defirer  dans  leurs  rapports  : 
il  y  eft  dit ,  que  mes  nouvelles  Dents  &  Râteliers 
font  indijfolubles  à  la  falive  ,  incorruptibles  &\fans 
odeur  ,  &  qu' enfin  elles  remplirent  tous  les  avanta¬ 
ges  qu’on  peut  defirer ,  (  fur- tout  efl  il  dit  )  dd  après 
l'ufage  quy en  jait  uti  de  nous.  Et  par  les  expériences 
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que  nous  avons  vues  fui •  differentes  perfonnes  Be  con *  ! 
fuit  ration  (  I  ). 

Le  témoigpage  autentique  de  ces  iîluftres 
Compagnies  ne  peut  donc  laiflèr  aucun  doute  Jj 
fur  Futilité  de  mes  procédés  ;  mais  ce  n’étoit  pas  jj 
afl'ez  pour  moi  d'avoir  en  mon  pouvoir  une  ma¬ 
tière  folide  &  fufceptibîe  des  formes  convena¬ 
bles  ;  mécontent  des  reflbrts  qu’on  a  employés  j 
jufqu’à  ce  jour  ,  j’ai  cherché  à  les  perfe&ion-  J 
ner  ,  &  je  crois  pouvoir  me  flatter  que  celui 
que  j’adapte  à  mes  Râteliers ,  réunit  la  flexibilité 
&  la  folidité  de  manière  à  obéira  tous  les  mou- 
vemens  des  mâchoires  lans  aucun  inconvénient , 
ce  qui  leur  a  mérité  le  fufFrage  des  gens  de  Tare 
&  de  tous  ceux  qui  en  font  ufage.  J'ai  auiïi  ima¬ 
giné  une  nouvelle  Mécanique,  très- (impie  de 
très  -  folide  ,  pour  maintenir  un  Râtelier  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  ,  quoiqu’il  n’y  eut  aucune 
Dent  ,  lequel  on  ôte  &  remet  à  volonté  fans  oc- 
caflonner  la  moindre  douleur  (  2  )„ 

S’il  m’étoit  permis  de  citer  toutes  les  perfon¬ 
nes  de  la  plus  haute  confldération  ,  qui  (e  fervent 
avec  un  grand  fuccès  des  Dents  ou  Râteliers  de 
ma  compofltion,  je  pourrois  appuyer  par  leur 
fuflrage  l’avantage  de  mes  nouveaux  ptocédés  ; 
maïs  on  aime  à  fuppléer  par  l’induftpe  aux  Dents 


(1)  Voyez  (  ci -après  pag.  9  &  ai  )  les  Approbations  de 
la  Faculté  &  de  la  Société  Roy  ale  de  Médecine,  inférés  dans  les  j 
Supplemens  du  Journal  de  Paris  ,  les  21  Juin  &  2  Avril  r  788. 

(2n  Un  des  avantages  économiques  ,  non  moins  précieux 
pour  bien  des  perlonnes  ,  c’elc  qu’un  feul  Karelier  fuffic  pour  : 
la  vie  d’un  homme  ,  fans  être  obligé  d’en  faire  refaire  tous  les  I 
ans ,  comme  cela  fe  pratiquent  avec  les  anciennes  fulftances 
à  caufe  de  leur  corruptibilité, 
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qu’on  a  perdues  &  cependant  peu  de  perfonnes 
veulent  en  convenir*,  notre  devoir  étant  d’ob- 
ferver  le  filence  qui  nous  eft  prefcrit ,  je  crois  qu’il 
fuffira  de  faire  mention  des  rapports  &  des  ap¬ 
probations  de  la  Faculté  &  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  qui  font  au-  deffus  de  tous  les  éloges 
qu’on  pourroit  faire  de  cette  heureufe  décou¬ 
verte. 

Cependant  l’envie  de  fatisfaire  les  perfonnes 
quifouvent  ne  s'en  rapportent  qu’à  l’expérience, 
m’ont  fait  accepter  les  offres  honnêtes  de  quel- 
qu’uns  de  ceux  qui  m’honorent  de  leur  confiance, 
&  qui  veulent  bien  me  permettre  de  les  nom¬ 
mer.  L’on  pourra  en  conféquence  s’adreffer  à 

MESSIEURS, 

Geoffroy ,  Doâeur-Regent  de  la  Faculté  de 
Médecine  ,  &  Préfident  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  rue  des  Singes ,  au  Marais . 

De  la  Place ,  Auteur  très-connu  par  des  Ouvra¬ 
ges  eftimés  ,  rue  des  Filles-St.- Thomas, 

De  la  Rivière ,  Médecin-Ordinaire  de  Monfei- 
gneur  Comte  d’Artois ,  rue  du  Cimetière- $ z.- André- 
des  Arts . 

Guérin ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  ancien 
Chirurgien-Major  des  Moufquetaires,  à  Vendôme . 

Cadet ,  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie,  rue  du -Mail. 

Cadet ,  Maître  en  Pharmacie ,  de  l’Académie  des 
Sciences ,  rue  StÆonorë . 

Delpeiche ,  Confeiiler  Honoraire  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris ,  rue  du  faubourg 
du  Temple . 

MM.  Sue ,  Père  Fils,  Maîtres  en  Chirurgie , 
rm  de  V Arbre-Sec* 

r  ■?.  .  i  -  _  .  ^ 
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Je  pourroîs  citer  encore  plu  fieu  rs  perfonnes  de 
tonfidération ,  qui  font  fi  fatisfaites  ,  qu’elles 
m’ont  permis  de  les  nommer  en  particulier  (  i  ), 

Les  Perfonnes  qui  habitent  la  Province  &  même 
les  Pays  Etrangers ,  qui  voudront  fe  procurer  * 
fans  fe  déplacer,  des  Dents  ou  Dentiers  (impies  & 
doubles,  tels  compliqués  qu’ils  foient  ,  pourront 
s’adrefier  à  M.  de  Chëmant ,  Chirurgien  &  Den- 
tîfle  ,  au  Palais  Royal,  Arcade  92,  elles  auront 
Patrention  de  vouloir  bien  affranchir  leurs  Let¬ 
tres  ;  il  leur  indiquera  dans  le  plus  grand  détail , 
les  procédés  également  fimpîes  &  commodes  pour 
lui  faire  parvenir  les  renfeignemens  dont  il  a 
befoin. 


JL  X  TR  A  I  T  des  Regîjhes  de  la  Société  Royale 

de  Médecine • 

JN3" OUS  avons  été  chargés  par  la  Société  Royale  de  Médecine 
de  lui  rendre  compte  des  Râteliers  &  Dents  artificielles  cpie  le 
Sieur  de  Chémant  a  préfentés  à  la  Compagnie. 

Depuis  longtems  les  Dentiftes  fe  font  occupés  des  moyens 
de  fuppléer  aux  Dents  qu’on  avoit  perdues  ,  &  meme  de  cons¬ 
truire  des  Mâchoires  &  des  Râteliers  artificiels  pour  les  per- 
fonnes  auxquelles  il  ne  reûoit  aucunes  Dents  ,  tant  pour  facili¬ 
ter  la  prononciation  &  rendre  plus  aifée  la  mafiication  des 
alimens ,  que  pour  fauver  la  difformité  qui  réfulce  de  la  perte 
totale  des  Dents. 

Les  différens  Râteliers  que  l’on  a  faits  jufqu’à  préfent  ont 


(  1  )  Comme  plufieurs  Empiriques  cherchent  à  contrefaire 
mes  nouvelles  Dents  ,  j’aveitis  que  je  n’ai  donné  à  perfonne  le 
fecret  de  mes  compofitions ,  &  je  puis  même  affurer  qu’il  eiï 
imppfible  d’en  trouver  qui  réuniffent  plus  d’avantages. 
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•  été  fabriqués  tantôt  d’ivoire  ,  tantôt  de  dents  d’hippopotame 
s O'i  cheval  marin;  quelquefois  de  dents  humaines  bien  faines  , 
j  ench  idées  dans  une  bafe  ou  faillie  mâchoire  d’ivoire.  Mais  ce  s. 
|  Bateliers  ,  quoique  bien  imaginés  &  pouvant  remplacer  les 
dents  ,  ont  de  giands  incauvéniens  :  outre  que  leur  blancheur 
!  fe  ternit  infenfblement  ,  les  matières  dont  il  font  compoféc- 
1  s*:  Itèrent  par  le  fe  our  ,  tant  de  la  falive  que  des  débris  des  ali— 
i  mens  qui  s’y  attachent,  &  cette  altération  produit  bientôt  une 
■  o  eur  léfagréable  ,  tant  dans  la  bouche  de  ceux  qui  portent  ces 
Katehe'  S  ,  que  pour  les  perfonnes  auxquelles  ils  font  dan  le  cas 
de  perler.  Nous  avons  cru  devoir  mettre  lous  les  yeux  de  la 
Compagnie  plu  eurs  de  ces  Râteliers  ,  q  i  ont  été  portés  quel¬ 
que  te  ms  ,  &  dont  les  faufles  dents  ont  été  gâtées  &  cariées. 
M.  de  Chômant  a  cherché  a  compoler  des  cents  artificielles, 
féparées  ,  &  des  Râteliers  entiers  avec  mie  matière  r  qui  étant 
inaltérable  par  la  falive  &  par  les  débris  d’ali  mens ,  ne  put  don¬ 
ner  aucune  o  eur  a  la  bouche  ,  &  n’cut  aucun  des  inconvé- 
mens  qu’on  pou  voit  rep  ocher  aux  différentes  fübftances  qu'o» 
a  employées  ufqu’ici  pour  le  même  ufage.  Tl  nous  a  préfen- 
té  ,  ain  î  qu’a  la  Société  ,  des  Dents  &  des  Râteliers  entiers  de 
cette  tompoition  qui  pa  oilfcnt  remplir  toutes  les  conditions 
que  l’un  peut  délirer  ,  fur-cout  d’après  l’elfai  qu’en  a  fait  ua 
de  nous. 

Nous  penfons  donc  que  la  Compagnie  doit  approuver  la  com- 
po  ition  des  nouveaux  Râteliers  de  M.  de  Chémant ,  comme 
pouvant  être  utile  aux  perfonnes  qui  ont  befoiti  de  ce  fecours,. 
foit  po  ir  la  prononciation  ,  foie  pour  la  maitication. 

Au  Louvre  ,  le  22  Avril  1788. 

Signé ,  Geoffroy,  Halle 
&  de  Fourcroy. 

La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  ,  dans  fa 
Séance  tenue  au  Louvre  le  22  Avril  1788,  la  leéture  du  Rap¬ 
port  ci-dellus  ,  en  a  entièrement  adopté  les  concluions  &  a 
jugé  que  les  Dents  artificielles  &  les  Ratelirs  de  la  compoli- 
tion  du  Sieur  de  Chémant  ,  étoient  dignes  de  fon  Approba¬ 
tion.  Ce  que  je  certifie  véritable. 

A  Paris  ,  ce  18  Mai  1788. 

Signé  ,  VI G  Q-D’  Az  Y  R  ,  Secrétaire  PerpétueL 


RÉPONSE 

ET  RÉFUTATION 

A  la  Lettre  injurieufe  de  M.  Dubois  Foucou 
Dentifte  du  Roi  en  furvivance ,  inférée  dans  L 
Journal  de  Paris  du  18  Mai  1 788.  , 


A  près  l’expérience  d’une  année  que  M.  Du* 
bois  Foucou  a  fait  perfonnellement  de  mes  nou¬ 
velles  Dents  &  les  avantages  inconteûables  qu’ij 
leur  reconnaît,  j’efpérois ,  que  rendant  hommage' 
à  la  vérité  ,  il  fe  ferait  rétradfé  de  bonne-foi  de 
Terreur  où  il  efi  tombé  en  annonçant  au  Public  J 
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que  mes  nouvelles  Dents  &  Râteliers  étoient  fuf 
ceptibks  de  dangers  &  d’inconvéniens  ;  mai* 
certain,  que  tout  en  les  déprifant,  il  cherche  l 
les  imiter,  je  crois  devoir  en  inftruire  le  Public  j 
&  prouver  que  la  vérité  manque  aux  aflertiom 
qu’il  a  avancées  dans  fa  Lettre  aux  Auteurs  di 
Journal  :  Lettre  à  laquelle  je  ne  fis  qu’une  très- 
courte  réponfe  dans  le  même  Journal ,  à  caufe 
des  bornes  que  prelcrit  cette  feuille»  Reponfe  qu 
cependant  auroit  dû  faire  changer  M.  Dubois  dt; 
fentiment*  mais.,  fans  doute,  des  railons  qui  ne 
font  pas  difficiles  à  découvrir,  Pont  empêché  dt 
revenir  fur  fes  pas  &  Tobiig  nt  apparemment  de 
tenir  la  parole  qu’il  a  donnée  de  ne  faire  aucune 
réplique  aux  réponfes  qui  lui  feroiénr  faites. 
Cette  idée  efl  très  -  mgénieufe  de  la  part  de 


/ 
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fM.  Dubois  Foucou,  il  a  fenti  d’avance  l’impôt» 
^fibiîité  d’en  faire  de  valables.  Eh  bien  !  pour  îe 
] mettre  à  ion  aife>  &  le  Pub'ic  à  même  de  nous 
«juger,  (ans  fa  réponfe  ,  je  vais  rapporter  les  Piè¬ 
ces  Juflificacives;  mais  auparavant  je  me  permet¬ 
trai  quelques  télexions*  qui  pourront  lui  deffiiîer 
(îes  yeux  &  faire  connoître  au  Public  les  torts 
]  qu’il  a  eu  à  mon  égard. 

<  Après  toutes  les  peines  que  j’ai  prifes  ,.  &  les 
* expériences  dtfpendièufês  que  j’ai  faites  pour  per¬ 
fectionner  ma  découverte  :  encouragé  par  le  iuf- 
irage  de  MM.  Andouillet  &  Louffonneau  ,  pre¬ 
miers  Chirurgiens  du  Roi,  &  de  plusieurs  autres 
Chirurgiens  célèbres  ,  je  fournis  mes  procédés  au 
jugement  de  P  Académie  Royale  de  Chirurgie  9 
qui  nomma  pour  CommifTaires  MM.  Sue  h  Du¬ 
bois  Foucou. 

fl  !  — * 

L’un  d’eux  ,  M.  Dubois  Foucou  ,  convaincu  y 
fans  doute,  de  l’avantage  de  mes  nouveaux  pro¬ 
cédés,  me  pria  de  lui  placer  deux  Dents  artifi¬ 
cielles  (  i  )  de  ma  compofition  ,  devois-je  croire 
alors  qu’il  s’en  ferviroit  pour  me  mordre  ;  je 
m’empreffai  donc  d’orner  fon  Râtelier  de  cette 
matière  précieufe,  préparée  avec  toute  l’atten¬ 
tion  qu’un  Maître  de  l’Art  devoit  attendre  de  mon 

I  L  -  •  .  ■ 

Ote - - -  '  '  -.'-Ml- 


(  i  )  Comme  nous  devons  obferver  îe  fiîence-  qui  nous  eft 
preicrit  pour  les  per  formes  qui  nous  honorent  de  leur  eon- 
|  fiance,  je  ne  me  ferois  point  étape  de  ce  moyen  de  juftifica- 
tîon  ,  ii  des  motifs  particuliers  que  chacun  devine  aifément , 
n’avoient  engagé  M.  Dubois  Foucou  d’avoir  recours  a  moi  pour 
lui  placer  deux  Dents  de  ma  compofition  h  &  auxquelles  if 
nxa  pu  rien  reprocher  ;  d’ailleurs  M.  Dubois  Foucou  étant 
;  amdelTus  de  ce  préjugé  en  eft  convenu-  S’il  nioit  ce  fait  je 
pourrois  en  donner  la  preuve  dans  les  deux  modèles  que  fax. 
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æèle  î  il  les  porte  &  s’en  fert  encore.  J’ai  fait 
suffi ,  à  fa  follicitation  ,  pour  des  perfonnes  qui 
l’honorem  de  leur  confiance ,  différentes  pièces 
fur  les  modèles  qu’il  m’a  donnés ,  &  pour  prix  de 
mes  foins  &  de  mon  défmtéreffement ,  il  a  dé¬ 
noncé  dans  les  papiers  publics  la  matière  dont  je 
me  (ers  comme  dangereufe  &  remplie  d’inconvé- 
niens  dans  fon  ufage  ;  il  déprife  &  avilit  ma  dé¬ 
couverte  qu’il  n’avoit  pu  (e  dilpenfer  d’approu¬ 
ver  ;  il  écrit  cette  Lettre  au  nom  des  Commif- 
faires  colieèiivement ,  &  cependant  (  je  le  dis 
fans  craindre  d’étre  démenti  )  fans  l’aveu  de 
M.  Sue,  Ce  nie  u  r  &  ProfefTeur  Royal  d’Anato- 
mie  *  premier  Commifïàire  nommé  ;  fans  l’aveu 
même  de  F  Académie  ,  qui  avoit  feule  le  droit  de 
me  juger  fi  j’euffe  ex  pôle  des  affertions  fauffes  & 
des  procédés  dangereux.  z  . 

Les  affertions  que  j’ai  avancées  dans  mon  écrit 
ont  été  lues  &  approuvées  par  M.  Louis,  Cen- 
feur  ,  Profdfeur  Royal ,  Secrétaire  perpétuel  de 
P  Académie  Royale  de  Chirurgie ,  &c.  &c.  enfuite 
couronnées  par  l’Approbation  a  tentique  de  la 
Société  Royale  de  iVîédecine  ,  le  22  Avril  ;  &  c’efî 
le  26  du  même  mois  que  M.  Dubois  Foucou  ,  fans 
confidérer  que  des  Approbations ,  fi  dignes  de 
foi,  anéantifloient  pour  jamais  fa  critique,  fans 
l’appui  &  à  l’infçu  de  M.  Sue,  premier  Commit 
faire,  nommé  avec  lui  ,  dont  la  réputation  &  la 
juffe  célébrité  auroit  alluré  îa  pureté  de  fes  inten¬ 
tions  ,  s’il  n’eut  eu  en  vue  que  la  vérité  ,  M.  Du¬ 
bois ,  dis-je,  s’efl  permis  des  expreffions  qui  dé¬ 
cèlent  la  jaloufie  d’un  homme  qui  exerce  la  même] 
profeflion  que  moi.  Pourquoi  cette  padion  s’at¬ 
tache-t-elle  aux  Arts  les  plus  utiles  à  l’huma- 
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Hté  ?  Pou rroitr- on  croire  que  î’amcur  du  bien 
>ubîic  au  feul  dicté  la  Lettre  publiée  dans  le 
Fournal  ,  par  M.  Dubois  Foucou  ,  lorfqu’on 
çapra  qu’il  a  le  premier  eu  recours  à  ma  dé¬ 
couverte  ,  dont  il  connoifloit  l’utilité  ;  lorf- 
jn’on  fçaura  que  lui -meme  la  reconnoît  incor¬ 
ruptible  &  fan>  odeur;  iorfqu’on  fçaura,  enfin, 
|uul  a  fait  confiante  un  four  pour  imiter  ma 
;ompolition>  Croira-t  on  quelle  ait  desinconvé- 
aiens ,  lorfqu’on  fçaura  que  M.  Dubois  Foucou 
Centre  dans  aucun  détail  fur  ceux  qu’il  lui  re¬ 
proche,  non  plus  que  fur  les  avantages  qu’il  lui 
reconnoit  dans  certains  cas? 

Mais  quels  font  donc  ces  inconvéniens  qu’an¬ 
nonce  M.  Dubois  Foucou  d"une  manière  fi  ifo- 
lée  ?  Il  nefuffit  pas  de  les  dénoncer ,  il  faut  les 
expliquer  &  les  démontrer  jufqu’à  l’évidence, 
il  faut  en  même  tems  défigner  les  cas  où  ma  dé¬ 
couverte  préîente  des  avantages. 

La  déclamation  vague  de  M.  Dubois  Foucou 
eut  alors  été  une  critique  raifonnée,  &  lors  même 
qu "il  n’auroit  pas  convaincu,  on  ne  l’eut  ac¬ 
cule  que  d’erreur  ;  quand  au  contraire  fa  manière 
de  décréditer  ma  découverte  autorife  le  Public  à 
ne  voir  en  mon  adverfaire  que  faiblefie  contra¬ 
diction  al  ou  fie. 

Quelle  confiance  M.  Dubois  Foucou  prétend-il 
donc  irsfpirer  au  Public  par  fa  Lettre  injurieufe  , 
s’il  efi  confiant  qu’il  a  fait  le  premier  ufage  de 
nia  découverte  pour  lui-même  &  pour  fes  mala¬ 
des  ;  îorfqu’iî  fait  tous  fes  efforts  pour  imiter  ma 
composition  ,  &  qu’entraîné  par  la  force  de  la 
vérité,  il  a  (ouferst  le  rapport  qu’il  a  fait  avec 
M.  Sue  ,  à  l’Académie  de  Chirurgie  *  fur  fincor- 
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Tuptîbilité  de  mes  nouvelles  Dents.  Le  Public  1 
doit  fans  doute  ajouter  foi  plutôt  au#  Approbations  J 
des  Sociétés  Académiques,  qui  m’ont  honoré  de  ! 
leurs  fuffrages  qu’aux  déclamations  intérefïees  de  ij 
M.  Dubois  Foucou  ,  contre  un  Artiile  de  fa  pro-  ! 
feffion  ,  qui  peut  lui  dire  avec  raifon  :  vous  êtes 
Orfèvre  M .  JojJ'e . 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

JE XTRAIT  du  Rapport  fait  &  diclé  par  M.  Du¬ 
bois  Foucou  lui  même  &  inféré  en  lettres  italiques 
dans  mon  Avis  au  Public ,  oit  il  efl  dît:  «que 
»  MM.  Sue  &  Dubois  Foucou  ont  déclaré  la  ma - 
»  tière  indijfoluble  &  impénérable  à  la  falive  ,  & 
»  non  fujette  à  aucune  forte  d* odeur  ». 


LETTRE  de  M .  Dubois  Foucou  aux  Auteurs  du 
Journal ,  contre  cet  imprimé . 

a  6  Avril  1788. 

Messieurs, 

On  vient  de  difiribuer  tout  récemment  avec  profil  lion  un 
imprimé  fous  ce  titre  :  Avis  important  aux  perfonnes  qui  veu¬ 
lent  réparer  la  perte  de  leurs  Dents. 

Permettez-moi ,  Meilleurs  ,  de  me  fervir  delà  voie  de  votre 
Journal  pour  dénoncer  au  tribunal  eu  Public  cet  Ecrit,  comme 
contenant  des  aller tions  faufies  &  un  extrait  infidèle  d’un  rap¬ 
port  que  M.  Sue,  Profelfeur  Royale  d* Anatomie,  & c.  &  moi 
avons  été  chargé,  par  l’Academie  Royal  de  Chirurgie,  de 
faire  fur  la  prétendue  découverte  d’une  matière  propre  à  la 
confection  des  Dents  artificielles. 

Afin  de  mettre  à  l’abri  de  toute  furprile ,  nous  nous  em- 
'  prêtions ,  par  amour  de  la  vérité ,  par  zèle  pour  le  Public  ,  par 
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finrcrêtmême  4e  notre  réputation,  d’avertir  qtte,  dans  notre 
Rapport  nous  avons  déclaré  que  cette  matière  ,  foi-difant  de 
l’invention  de  l’Auteur  ,  était  une  terre  vitrifiable  >  une  efpèce 
de  porcelaine,  qu’elle  nous  étoit  connue  depuis  longtems  *  & 
qu’elle  avoit  été  employée  fans  fuccès  :  qu’après  avoir  oxpofé 
les  inconvéïliens  &  les  dangers  dont  cette  matière  po avoit  être 
fufceptible  dans  fon  üfage  ,  &  les  avoir  mis  en  balance  avec 
l’avantage  de  l’incorruptibilité  ,  nous  en  avons  reftreint  l’uti¬ 
lité  à  un  petit  nombre  de  cas ,  &  remis  au  rems  &  a  l’expé¬ 
rience  pour  porter  un  jugement  motivé  &  définitif;  en  atten¬ 
dant  j’ai  rempli  mon  objet  envers  lePublic  ,  &  je  ne  répondrai 
à  aucune  réplique. 

Signé ,  D  U  B  O  î  S-F  O  17  C  O  U  ,  Chirurgien 
Dentifie  du  Roi  en  furvivance . 

A  cette  Lettre  je  fis  la  Reponfe  fuivante » 
Messieur  s, 

Les  alertions  que  j’ai  avancées  dans  un  Avis  au  Public  t 
concernant  m*es  nouvelles  Dents  &  Râteliers  artificiels,  incor¬ 
ruptibles  &  fans  odeur,  font  d’autant  plus  vraies  que  l’imprc* 
mé  qui  les  contient  a  été  lu  &  approuvé  par  M.  Louis ,  Cenfeur 
Royal ,  &c. 

ïl  me  fuffiroit  de  borner  là  ma  réplique  en  nommant  ce  ce * 
lebre  Chirurgien  pour  effacer  à  jamais  la  critique  de  M.  Du- 
bo  s-FoucoU  inférée  dans  votre  feuille  du  18  de  ce  mois; 
mais  j’ajouterai  que  mes  expériences  réitérées  ont  fi  bien  réuffi 
qu’elles  ont  mérité  l’Approbation  de  la  Société  Royale  de  Me-* 
décinc  ,  confignée  dans  fon  rapport  du  iî  Avril  dernier,  que 
je  vous  prierai  de  publier  dans  un  prochain  Supplément. 

Signé  ,DE  CheMANT,  Chirurgien  ,  Inventeur 
des  nouvelles  Denis ,  Râteliers  artificiels  9 
incorruptibles  &  fans  odeur . 

ï .  ‘  ;:X'  . 

Les  bornes  du  Journal  ne  me  permirent  pas 
d’en  dire  davantage  :  j*aurois  fait  alors  ce  que  je 
vais  faire  aujourd’hui  ;  mettre  M.  Dubois  Foucou 
en  oppofition  avec  lui-même. 
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De  deux  chofes  l’une,  ou  ma  composition  eff§ 
connue  de  M.  Dubois  Foucou  ,  ainfi  qu’il  ledit,? 
ou  elle  lui  eft  inconnue  ,  comme  je  ïe  Soutiens  ; 
dans  le  premier  cas  /pourquoi  M,  Dubois  Foucou  ; 
la  dénomme- t-il  fous  les  titres  incertains  de  terre  :1 
yitrifiable  ,  d’efpèce  de  Porcelaine  (  i  )  ?  Pourquoi j 
ne  la  qua!ifie~t  il  pas  positivement ,  c’eft  telle  ma«  1 
tièreîCes  termes  indéfinis  annoncent  donc  qu’il 
ignore  parfaitement  la  nature  de  ma  composition  ?  1 
Et  Si  elle  lui  eft  inconnue,  pourquoi  dit-il  qu’il 
la  connoît  ? 

Si  ma  matière  eft  connue  de  M.  Dubois 
Foucou,  d’après  les  dangers  qu’il  lui  attribue» 
pourquoi  a-t-il  fait  conftruire  mi  four  ?  Pourquoi 
y  fait-il  journellement  des  expériences  pour  dé¬ 
couvrir  la  nature  de  mes  compositions  (t)  ?  Pour*. 

(  i)  J’ai  démontré  à  la  Faculté  &  a  la  Société  Royale  de 
Médecine,  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  Dents  &  Râteliers 
faits  de  ma  composition ,  &  ceux  faits  avec  la  porcelaine  que 
M. Dubois  Foucou  dit  avoir  été  employée  autrefois  fans  fuccès. 
En  effet  1  expérience  m  a  appris  qtie  la  porcelaine  étant  une 
terre  pure  ,  avec  une  peinture  a  la  furface ,  non-feulement  fe 
noirciftoit ,  mais  encore  qu’elle  s’éclatoit  &  fe  caffoit  facile¬ 
ment  i  au  lieu  que  celle  de  ma  composition,  n’a  aucun  de 
ces  inconvéniens  ,  outre  qu’elle  réfïfte  aux  plus  grands  efforts  „ 
ainlî  que  la  Faculté  de  Médecine  l’a  reconnut  c’eft  qu’elle 
eft  plus  légère  .  &  que  la  couleur  que  je  donne  à  volonté  ,  eft 
ineffaçable  &  fans  peinture.  Ce  qui  doit  furprendre  tout  le 
monde,  c’eft  que  l’envie  de  M.  Dubois  Foucou  de  contrefaire 
mes  nouvelles  Dents  ,  lui  a  fuggéré  l’idée  d’en  faire  avec 
cette  même  matière,  (  la  porcelaine  dure  )  qu’il  fait  avoir  été 
employée  fans  fuccès ,  &  à  laquelle  il  attribue  des  dangers  ; 
&  lorsqu’il  avance  que  j’offrois  au  Public  une  matière  dan^e* 
reufe  ,  neft-ce  pas  a  lui ,  au  contraire  ,  à  qui  l’on  doit  en  faire 
le  jufte  reproche. 

(^)  Je  ne  me  permets  de  citer  ces  faits  que  parce  qu’ils  font 
connus  de  plufieurs  Membres  de  l’Académie  Royale  de  Chi* 
lurgie. 


quoi  ,  enfin  ,  fi  ma  matière  étoit  connue  de  M. 
Dubois  Foucou  ,  n’a-t-il  pas ,  lors  de  fon  rapport  * 
formé  des  Dents  de  ma  compofition  ,  pour  en 
offrir  la  comparaison  à  l’Academie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &  pourquoi  lui  en  a-t-il  fait  un  rapport 
avantageux?  C’eft  qu’elle  n'a  jamais  été  connue 
«de  M.  Dubois  Foucou  ,  ni  préfentée  à  l’Académie. 
C’eft  que  fi  elle  l’eut  été  ,  cette  lavante  Compa¬ 
gnie  auroit  honoré  fon  Auteur  des  éloges  qu’elle 
a  daigné  m’accorder. 

2°.  De  quel  danger  &  inconvénient  ma  com¬ 
pofition  peut -elle  être  fufceptible  ?  M.  Dubois 
Foucou  a  déclaré  dans  fon  rapport  qu’elle  étoit 
îndiflbluble  ,  impénétrable  à  la  falive  ‘.'dans  la 
Lettre  même  il  avoue  qu’elle  eft  incorruptible  ; 
c’eft  plus  qu’il  n’en  faut  pour  anéantir  fes  affer- 
tions. 

M.  Dubois  Foucou  reçonnoît  à  ma  compofi¬ 
tion  une  utilité  qu’il  reftraint  ,  à  un  certain 
nombre  de  cas  ,  &  quels  font -ils  donc  ces 
cas  (  i  )  ?  Si  M.  Dubois  Foucou  n’étoit  animé  , 
comme  il  le  dit ,  que  de  V amour  de  la  vérité  ,  du 
\èle  pour  le  public ,  de  l’intérêt  de  l’humanité  ,  ne 
fe  feroit-il  pas  emprefle  de  faire  jornr  le  Public  de 
l’utilité  de  ma  découverte  pour  les  cas  qui  en  lonc 
fufceptibies  >  Ne  les  auroit-il  pas  dénommés  avec 
le  zèle  dont  il  fe  dit  animé  ?  Et  s’il  ne  l’a  pas 
fait ,  fa  reftridion  eft  donc  aulîi  injufte  que  peu 
délicate. 

Mais  cet  aveu  de  M.  Dubois  Foucou  dé¬ 
cide  la  queftion,  Si  ma  compofition  ,  comme  il 


(*)  ha  Faculté  &  la  Société  Royale  de  Médecine  ont  juge 
qu'elle  bonne  dans  tous  les  cas» 
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Payoue,  efl  bonne  dans  certains  cas*  je  pré¬ 
tends  qu’elle  efl  bonne  dans  tous  ;  car  les  Dents, 
artificielles  ont  trois  objets  d’utilité  :  l’ornement 
de  la  bouche,  la  facilité  de  la  maflication  &  celle 
de  la  prononciation.  Si  ma  compofition  eft  bonne4 
dans  certams  cas,  elle  peut  donc  entrer  dans  la 
bouche  ?  M.  Dubois  Foucou  avoue  donc  lui- 
même  ,  fans  y  penfer  ,  le  tort  qu’il  a  eu  de  l’an¬ 
noncer  comme  dangereufe.  Si  une  Dent  n’efl  pas 
dangereufe,  un  Piatelier  ne  l’efi  pas  davantage» 

Ce  n’efl  donc  point  V amour  de  la  vérité  &  le 
%èle  pour  le  public ,  (  fentimens  louables  ,  même 
dans  les,  erreurs  qu’ils  enfantent)  qui  ont  diâé 
à  M.  Dubois  Foucou  fa  Lettre  ;  mais  ...... 

Mais . Mais,  non  efl  indivia  fupèr  ïnvi - 

diam  dentarici .  .  j 

Je  finis  par  oppofer  à  M.  Dubois  Foucou  deux 
contradictions  révoltantes ,  Lune  de  morale  & 
l’autre  de  fait,  &  raifonnant  dans  fon  hypothèfe 
anéantir  jufqu’à  la  dernière  trace  de  fes  alertions. 
C'eft  lui  feul  qui  me  fournit  des  armes  pour  le 
combattre.  ? 

Ou  ma  compofition  eft  la  même  que  celle  que 
M.  Dubois  Foucou  dit  lui  être  connue  depuis 
longtems  &.  avoir  été  employée  fans  fuccès ,  ou 
c’en  efl  une  autre  :  fi  c’efi  la  même,  pourquoi  * 
M.  Dubois  Foucou,  après  avoir  déclaré  dans  fon 
premier  Chef  qu’elle  a  été  employée  fans  fuccès, 
ofe-ril  dire  dans  fon  fécond  Chef  quelle  efl  utile 
dans  certains  cas ?  Si  elle  efl  utile,  elle  n’efl  donc 
pas  dangereufe  ;  fi  aujourd’hui  il  l’annonce  comme 
pouvant  être  dangereufe  ,  pourquoi  dit-il  dans 
fon  premier  Çhef  qu’elle  a  été  feulement  fans 
fuccès  ?  Ce  n’efl  donc  pas  la  même  matière  ,  puif- 
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que  tes  effets  font  différens?  M.  Dubois  Foucou 
a  donc  tort  d’avancer  qu’elle  lui  efi  connue  (  i  ). 

Mais  fi  ma  compofition  utile  dans  certains 
cas ,  comme  le  dit  M.  Dubois  Foucou  ,  peut  être 
fufceptible  de  danger,  pourquoi  lui-même  ex¬ 
po  fe-t- il  fafanté?  Pourquoi  ofe  t-il  fe  lèrvir  de 
ma  compofition?  Pourquoi  porte-t-il  encore  dans 
ce  moment  deux  petites  Dents  molaires  que  je 
lui  ai  faites  &  attachées  à  fa  fupérieure  mâ¬ 
choire  (2)?  Pourquoi  m’en  a-t-il  fait  faire  pour 
fes  malades?  Pourquoi,  fi  ma  compofition  eft 
îa  même  que  celle  qu’il  dit  connoître  ,  ne  l’a-t-il 
pas  mife  en  ufage  avant  que  je  la  lui  euffe  pré- 
fentée  ?  Ce  n’eft  donc  point  îa  même  matière  ? 
Elle  n’efi  donc  point  dangereufe ,  puifqu’il  la  re- 
connoît  fi  utile  &  fi  avantageufe  qu’il  la  préfère 
aux  fubftances  qu’il  a  employées  juiqu’â  préfent  ? 
Pourquoi?  .  .....  Mais  le  pourquoi  m’a  déjà 
échappé  ?  Non  eft  inviàia  fuper  invidiam  dèntarici . 

Au  refie  %  M.  Dubois  Foucou  n’efi  pas  le  feul 
qui  fourniffe  l’exemple  de  cet  Adage,  car  j’ai 
trouvé  dans  un  vieil  Auteur  cette  Epigramme  qui 
a  bien  trait  à  fa  conduite  à  mon  égard ,  &  qui 
feule  pourroit  me  fervir  de  réponfe  : 


(  1)  Voyez  toutes  ces  côntradiélions  dans  fa  Lettre  aux 
Auteurs  du  Journal,  citée  ci-deftus. 

(z)  M.  Dubois  Foucou,  ne  pouvant  fe  convaincre  par  lui- 
même  des  Râteliers  entiers  de  ma  compofition,  s’en  eft  con^ 
vaincu  chez  plufieurs  perfonnes  qui  m’honorent  de  leur,  con¬ 
fiance  ,  où  il  s’eft  tranfporté  avec  M.  de  Chanfèreu,  Médecin 
&  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  qui  fut  fi  fatis- 
fa.it  de  mes  expériences  qu’il  en  fît  le  rapport  le  plus  avanta¬ 
geux  a  fa  Compagnie. 


(  ai  i 

Un  Dentifte  difoit ,  ah  I  pour  prix  de  mes  foins  , 

Orgon  ,  fens-tu  combien  ton  défaveu  me  touche  ? 

Contre  ta  langue,  ingrat,  fai  pourtant  deux  témoins  ; 

Qui  font-ils?  les  deux  Dents  qu’à  mon  Art  doit  ta  bouche» 

Que  M.  Dubois  Fouccu  réponde  s’il  l’ofe,  & 
que  le  Public  prononce?  Mais  non,  M.  Dubois 
Foucou  ne  répondra  pas,  il  l’a  dit  d’avance.,  <$ 1 
l’impoflibîlité  de  le  faire  m’eft  un  garant  plus  fûr 
que  fa  parole  :  mais  s’il  y  manquait ,  cet  écrit 
fervira  toujours  de  réponfe* 
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RAPPORT 

Des  MM.  les  Commijjaires  nommés  par  la  Faculté 
de  Médexine  de  Taris ,  pour  examimrAes  nou¬ 
velles  Dents  &  Râteliers  du  Sieur  de  Chémant. 

M.  LE  DOYEN, 

Nous  avons  examinés  les  nouveaux  Râteliers  &  les  Dents 
artificielles  que  le  Sieur  Dubois  de  Chémant  forme  avec  une 
pâte  de  fa  compoiition,  qu’il  fait  durcir  au  feu.  Ils  font  d’une* 
très-grande  dureté,  réfiftent  longtems  au  marteau,  font  feu 
avec  le  briquet  &  ne  le  difiolvent  dans  aucun  des  acides.  Une 
pièce,  reprefentant  toutes  les  Dents  de  la  mâchoire  inférieure., 
jcttée  à  terre  ,  n’a  pas  été  caffée. 

Les  Râteliers  pour  les  mâchoires  fupérieures  font  d’une 
feule  pièce  ;  les  Dents  ne  font  point  féparées  par  des  intervalles, 
elles  font  figurées  chacune  fuivantleur  forme  naturelle  ,  &  un 
trait  omhié  paroît  les  féparer.  Les  gencives  font  auili  parfai¬ 
tement  imitées;  c’efi  feulement  au  bord  de  ces  Râteliers  où  l’on, 
voit  des  inégalités  qui  repréfentent  les  extrémités  fupérieure» 
des  différentes  fortes  des  Dents. 

La  forme  que  le  Sieur  de  Chémant  donne  à  fes  Râteliers 
&  aux  Dents  imite  parfaitement  la.  nature.  Il  a  aufii  trouve 


(  ) 

le  moyen-  de  donner  le  ton  de  couleur  des  Dents  naturelles  qü’ïf 
veut  remplacer ,  ce  qui  fait  que  l’on  ne  peut  pas  diftinguer 
les  lie  nue  s  de  celles  du  fujet;  &  comme  la  matière  dont  il  le 
fèrt  eft  incorruptible ,  elle  ne  perd  aucune  de  Tes  propriétés 
avec  le  rems. 

Le  Râtelier  ,  compofé  de  deux  mâchoires  ,  efl  articulé  par 
le  moyen  d’un  redore,  aufli  de  l’invention  de  l’Auteur  ;  ce  ref« 
fet  donné  la  facilité  de  mouvoir  les  deux  mâchoires  fans  que 
ceux  qui  portent  les  Râteliers  éprouvent  aucune  ré  h  dance  déf- 
agréable  ou  incommode  dans  les  divers  mouvemens.  Nous 
avons  vu  une  mâchoire  fupéricure  en  place  fur  le  vivant";  elle 
croit  parfaitement  aPuijettie  ,  ne  géiioit  point  le  malade  &  re- 
préfentoit  la  plus  belle  denture  ,  fôit  quand  elle  partait ,  foit 
Ibæfqifeüe  rioit.  Nous  avons  aufïï  vu  plufieurs  Dents  réunies  8c 
afaetties  dans  h  bouche  d’une  perforine  digne  de  foi  >  qui 
mius  a  alluré  qu'elle  mangeoit  audî  bien  avec  fesDen:s  arti- 
«deltas  qu’avec  fies  Dents  naturelles. 

L’invention  du  Sieur  de  Chémant  nous  a  paru  réunir  tons 
lés  avantages  que  peuvent  delirer  ceux  qui  ont  befo-n  des 
Bateliers  ou  de  Dents  artificielles.  Lorfqu’il  s’agit  de  rein- 
f lacer  une  ou  plufieurs  Dents  de  fuite  ,  il  prend  avec  fa  pâte 
la  longueur  de  i’efpace  à  remplir  &  â  la  configuration  des  bords 
alvéolaires  avec  la  plus  grande  p'récifîon.  Il  forme  eh  iuire  une 
pièce  qu’il  adapte  jufte  &  qui  n’incommode  pas  le  malade.  La 
Pureté  de  la  compofition  du  Sieur  de  Chémant  l’empêche  de 
s’égrener  dans  la  bouche  pendant  la  mnftication ,  &  fou  in¬ 
corruptibilité  l’empéche  aufïi  de  fe  dilfoudre  par  les  fucs  des 
alimens  ou  par  les  bol  fions  acides  ;  comme  les  Dents  ne  font 
pas  féparées  dans  leur  longueur ,  il  ne  peut  s’y  loger  aucune 
parcelle  d’alimens. 

Jufqu’à  préfent  les  Dentiftes  n’avoient  d’autres  moyen  pour 
remplacer  les  Dents  que  de  fe  fervir  des  fubflances  ofTeufes, 
tirées  de  différens  animaux;  ils  en  formoient  des,  Dents  répa¬ 
rées,.  ou  plufieurs  Dents  réunies,  ou,  enfin,  des  Râteliers 
complets  ;  ils  pre noient  un  morceau  d’os  pour  former  la  pièce 
dont  ils  avoient  befoin.  Si  fe  fer  voient  de  la  lime  ou  de  la  feie 
jàotur  les  travailler.  Lorfqu’ils  votiloient  faire  un  Râtelier  pour 
iMe mâchoire  eu  pour  les  deux  ,  ils  donnoient  à  une  portion 
«Tas  la  configuration  convenable  ;  enfui  te.  ils  marquoient  les 
Dents  avec  un  trait  de  feie  fupérficicl  pour  imiter  l’intervalle 
«?m  fe  trouve  ordinairement  entre  chaque  Dent:  ces  Dents  % 


fur  -tout  celles  4e  devant ,  reflcmbloienc  plutôt  à  des  tottc&âB 
d’épinette  qu’a  des  dents ,  &  lailîoient  un  intervalle  allez  coi*- 
■fidérahie ,  tant  à  leur  extrémité  fupérieure  que  dans  leur  lon¬ 
gueur.  Les  alimens  s’y  amaiïoient  ,  fermentoient  dans  la 
bouche  )  s’y  corrompoient  &  exhalo/ent  une  odeur  infeélc  atili 
iiiiiiible  aux  malades  qu’infupporçable  ,à  ceux  a  qui  ils  par¬ 
laient  de  près. 

Nous  croyons  devoir  obferver  que  les  Dents,  ou.  'Râteliers 
oifeux ,  ayant  fubi  le  travail  de  la  lime  ou  de  la  ftie  ,  écoietsc 
beaucoup  plus  difpbtés  a  (è  corrompre  dans  la  bouche  par  là 
multitude  des  pores  que  ces  inûrumens  avolent  ouverts  ,  qui 
permettoieni  aux  lues  de  la  bouche  &  des  alimens  de  la  péné¬ 
trer.  Il  eft  de  fait  que  ces  os  s’amolliiToient ,  le  eorrompoienï 
&  fe  détruifoient  dans  la  bouche.  Nous  avons  vu  fur  un  Râ¬ 
telier  deux  Dents  qui  s’étalent  exfoliées,  &  nous  apponons  à  la 
Faculté  un  vieux  Râtelier  que  nous  a  remis  le  Sieur  de  Chô¬ 
mant ,  qui  s’eft  ramolli  &  noirci  dans  la  bouche  de  la  per- 
fonne  qui  l’a  porté. 

Les  Dents  &  Râteliers  du  Sieur  Dubois  de  Chômant ifont 
aucun  des  inconvéniens  dé  ceux' faits  avec  les  os  ;  ils  ont  l’a¬ 
vantage  d’imiter  parfaitement  la  forme  de  chaque  efpèce  de 
Dents,  d’en  figurer  les  intervalles  fans  laitier  de  vuide ,  de 
répréfenter  les  gencives  &  de  s’adapter  exactement  fur  le  b  or  J. 
alvéolaire  fans  incommoder  les  mala  es-  Fn  confequence  nous, 
peefons  que  la  Faculté  doit  admettre  la  découverte  du  Sieur 
de, Chômant  comme  une  invention  qui  fait  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  fon  Auteur  ,  &  oui  doit  être  très-utile  a  ceux  qui  auront 
befoin  des  fe  cours  de  fon  nouvel  Art. 

Et  ont  figné ,  DESCEMET,  BâGET 

&  Petit-  R  a  d  e  l.  • 


EXTRAIT  des  Regiflres  de  la  Faculté  dt 
Médecine  en  TUniverfité  de  Paris . 

L’a  R  mil  fept  cent  quatre-  vingt-neuf,  le  Lundi  fécond  jour 
de  Mars,  la  faculté  de  Médecine  a  Semblée  à  5  h.  de  rele¬ 
vée,  en  fes  Ecoles  fupérieures  »  après  avoir  entendu  le  rapport 
que  lui  ont  fait  MM.  Defiemet ,  Èaga  &  Petit- Raiel  ?  qu’elle 
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a  voit  chargé  d’examiner  les  Dents  artificielles  &  les  Râteliers, 
propofés  par  M.  de  Chémant,  Chirurgien  &  Dentifte,  a  été 
unanimement  d’avis ,  conformement  audit  Rapport,  d’approu- 
ver  le^  mêmes  Dents  &  Râteliers  artificiels  ,  compofés  d’une 
pâte  que  le  Sieur  de  Chémant  fait  durcir  au  feu ,  de  manière 
que  ces  pièces  réunifTent  le  beauté,  la  folidité,  la  commo¬ 
dité  &  la  falubrité  *  qualités  reconnues  par  MM.  les  Com- 
miffaires ,  tant  par  les  épreuves  qu’ils  ont  fait  fubir  aux  échan¬ 
tillons  préfentées  par  l’Inventeur,  que  parce  qu’ils  ont  obfervé 
fur  ies  perfb.nnes  qui  en  ont  fait  ufage,  &  j’ai  concluçavec  elle, 
Edme-Claude  Bouru  ,  Doyen. 

De  la  part  de  MM.  les  Doyen '  éc  Doéieurs  Regents  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  j’ai  appofé  le  petit  Sceau  ,  le 
5  Mars  1789. 

Signé  9  CRUCHOT,  premier  appariteur  &  Greffier 
de  ladite  Faculté  en  V  Ûniverjiié  de  Paris. 


LETTRE  aux  Auteurs  du  Journal . 

Paris,  ce  Février  1789.. 

Messieurs, 

Délirant  rendre  hommage  à  la  vérité  $c  aux  taie  ns  de  M.  de 
Chémant,  Auteur  de  nouvelles  Dents  &  Râteliers  incorrupti¬ 
bles  d’une  «ompofîtion  particulière,  je  puis  affûter  qu’elles 
poffèdent  tous  les  avantages  des  autres  Dents  &  Râteliers  fans 
en  avoir  les  incoüvéniens  :  qu’elles  ne  donnent  aucune  odeur  & 
qu’elles  confervent  toujours  leur  beauté,  outre  qu’on  s’y  ha¬ 
bitue  avec  la  plus  grande  facilité  ;  ce  qiie  je  certifie  ,  tant  par 
l’exemple  que  j’en  ai ,  que  par  f  ufage  que  j’en  fais  moi  -même 
depuis  plus  de  lïx  mois. 

Signé ,  GEOFFROY,  Do  rieur -Régmt  de  la 
Faculté  de  Médecine .  7./ 

*■  '  qfjfjf 

M*  de  Chémant eft  vifibîe  de  midi  à  deux 
heures ,  &  de  trois  à  fix. 


